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A quelques pas de la haie, derrière laquelle il s'abritait, s'en bo
trouvait une autre descendant en droite ligne sur la forêt, et el
s'arrêtant sur le bord d'un fossé dont le talus était celui mtiêmte
du bois. M

Il la gagna et s'en couvrit pour atteindre le fossé. Mais le il
fossé lui-même était à découvert, et à dix pas de là, Jacques s
Morin, adossé au tronc d'un chêne, faisait bonite garde. Il d
était impossible, si vivement qu'on traversât ce pas dang-reux,
d'échapper à son regard. a

Pharold, courbé derrière le dernier buisson de la haie, sur, c
le bord même du fossé, épiait attentivement le garde. Bientôt b
il vit ses yeux, jusqu'alors dirigés de son côté, se tourner vers
la campagne. Aussitôt il se coucha sur le sol, et se glissa, avec c
une agilité et une dextérité iufnics, au milieu des broussailles à
qui tapissaient le fossé,

Le mouvement du garde avait à peine duré quelques secon- b
des. Son regard s'était brusquement rabattu sur la lisière du d
bois, ramené pett-être dans cette direction par le léger frémis- i
setent qu'avait produit le passage du bohémien au milieu des p
épines. Mais Pharold s'était déjà coulé comme une couleuvre
au fond du fossé. d

Pendant une minute ou deux, il y demeura tapi sous un a
épais lacis de ronces, sans que rien, sauf l'oscillation presque a
insensible de deux ou trois branches folles y trahit sa présence. q
Puis il s'éloigna lentement du garde en rampant avec des pré- s
cautions telles, que le bruit de sa marche se perdait dans le é
murmure de la brise au milieu des feuilles. i

Une touffe de genêt qui balançait ses quenouilles dorées sur j
la pente du fossé, à quelques pas de là, était le but de ses
efforts. Arrivé à son pied, il se hissa jusqu'au sommet du talus, r
en s'aidant des herbes qui le tapissaient, et du sommet il se
laissa rouler dans l'intérieur du bois.

Quelques secondes plus tard, il était debout au milieu d'uni
fourré et hors de la vite de Jacques Morin. Tant qu'il fut pos.
sible que le bruit de sa marche parvînt aux oreilles du garde,
il avança avec prudence. Mais lorsque ce danger ne lui parut
plus à craindre, il sauta dans une allée, et gagna en courant
un sentier, connu de li seul peut-être, et conduisant au sou-
terrain où il avait envoyé ses compagnons. Moins d'un quart
d'heure après, il arrivait au terme de sa course.

Il se trouvauit au coeur même de la forêt et dans sa partie
la plus sauvage, au milieu de taillis si épais, (lue ni chasseurs!
ni gardes n'y pénétraient jamais. Tl, 'Lins un sol inégal eti
tourmenté, le cours continu des eaux avait creusé, au milieu
do roches à pie, un étroit et profond ravin où l'hiver elles se
précipitaient avec le fracas d'un torrent, tandis que l'été,
réduites aux proportions d'un miniec ruisseau, elles entrete-
naient par leur fraîcheur, sur le flanc des roches, toute une
végétaîtion d'herbes folles et de plantes parasites.

Au fond de ce ravin et au-dessus du niveau le plus élevé
des eaux, se trouvait un souterrain creusé par la main de
l'homme, et ayant très-probablement, aux mitanvais jours de la
féodalité, servi de retraite à des serfs fugitifs.

Habilement dissimulée sous une roche, son entrée était en
outre couverte d'un voile mobile, mais si épais, de ronces pen-
dantes et de plantes grimpantes, que, pour l'apercevoir, il lai-
lait le connaître. Aussi son existence, bien qu'il fût de loin en

in visité par quelque braconnier harcelé de trop près, était-
le généralenent ignorée, même des habitants du pays.
A l'arrivée de Pharold sur le bord dui ravin, deux bohé-

iens tapis dans l'herbe levèrent la tête aveu précaution. Puis
s reprirent sans mot dire, leur position première ec reconnais-
lnt leur chef, et ils le laissèrent s'eng:,ýer dans le sentier qui

ouiait accès au souterrain.
Malgré l'heure avancée déjà, et bien qlue, par prudence,

ucun feu ne fût allumé, la plupart des bohémiens étaient ei -
ore debout. Epars par groupes, au fond de la gorge, ils sei-
laient même causer avec une animation qui frappa Phtarold.

Mais à peine eut-il paru, que toute conversation cessa
ouille par enmhantement, et ebaeun s'avatça d'un air empressé
sa rencontre. Léna, avait été lune des -emières à l'aperee-
oir; elle se jeta dans sez bras, en poussant un cri de joie, et
ien que la tendresse qu'elle lui montrait fût bien plutôt celle
un lenfant envers son père que d'une femme envers son mari,

l parut vivement touché de cet élan d'affection, trop spontané
our n'être pas sincère.

Cependant il resta maître de lui-même, et bien qu'il lut
ans -les yeux de la jeune femmine et dans ceux du groupe pressé
utour de lui une ardente curiosité, il ne fit pas mine de s'en
percevoir. Il adressa deux ou trois questions à Brun sur ce
ni s'était passé en son absence, et en ayant obtenu des répon-
es satisfaisantes, il se contenta de dire que, puisque la tribu
tait en sûreté, il allait immédiatement repartir, une affaire
mpérieuse, et qui sans doute le retiendrait absent jusqu'au
ours, l'appelant dans une autre partie du pays.

Déçus dans leur curiosité, les bohémiens échangèrent des
regards chargés d'un désappointemnent d'autant plus vif qu'ils
l'osaient l'exprimer autrement. Mais la mère Gay, malgré la
eçon récente qu'elle avait reçue, n'était pas fenme a tenir sa
angue en bride.

-Vous êtes bien mystérieux ce soir, Pliarold, dit elle avec
un ricanement moqueur, et si j'étais à la place de Léna, je ne
serais pas si tranulle que cela, et j 'en voudrais savoir plus
long lils je n'y suis pas. et vos aff-ires tic me regtrdient
point. J'espère cependant que vous allez vous occupetr du pauî-
vre Guillaumlie ?

-Oi ! oui. Palirold, dit Léna en rougiss:mt, et je pense...
Masi: elle s arreta, craignavt sans doute d'adresser une qlues.

tion indiserète.
-- Que pensez-vous, Léia ? deiaida froidement Pharold

enl re:žardant la jeune fenîne.
-Que vous avez sans doute trouvé déjà un imuyen de le

sauver, répondit-elle avec cmbarras.
Et b tissant le, yeux sous le regard sévère et interrogateur

de soit m:ari, elle n'eut p-1s la Force de continuer, et se retira
toute couitse, à l'éeart.

-Cest notre pensée à tous, Pharol dit a'ors uit des hout-
ies qui avaient suivi Pierre. Il il a pas même cédé, comme
nous, à l'entraîner d'un mauvais conseil, car nous l'avons emt-
mené malgré lui, et il serait bien dur qu'il lût victime d'une
faute qu'il n'a pas conmmnise.

-Tout ce que je pouvais, je l'ai fait, et inutilement, répon-
dit Pharold. Nos ennemis sont trop sur leurs gardes pour qu'il
soit possible de rien entreprendre en sa faveur. J'ai passé

une partie de la journée à rôder autour (lu châreau sans trou-


